
ÉTUDE COMPARATIVE
des pessières noires 
issues de coupes et de feux

Parce que la coupe avec protection de
la régénération et des sols (CPRS) est main-
tenant le traitement pratiqué au Québec, il
est nécessaire d’accumuler des connaissances
sur la croissance et le rendement des peuple-
ments qui sont issus de ce type de coupe.
C’est l’exercice auquel se sont livrés un
groupe de chercheurs du Service canadien
des forêts et de l’Université du Québec à
Chicoutimi. Ils ont décrit et analysé, en les
comparant, une quinzaine de peuplements
d’épinettes noires, provenant pour la moitié
de coupes et l’autre moitié de feux et qui
dataient de la première partie du 20e siècle. Ils
se sont intéressés particulièrement à la struc-
ture diamétrale des peuplements, car il s’agit
d’un facteur qui influence leur productivité,
mais ils ont également comparé l’évolution
de la structure des peuplements et évalué
leur productivité en fonction de la hauteur de
la régénération au moment de la coupe.

Ils ont constaté que même si les pessières
noires de seconde venue avaient une struc-
ture d’âge inéquienne et une forte hiérarchi-
sation initiale, elles ont évolué sensiblement
de la même manière que les peuplements
issus de feux, mais plus lentement. À terme,
cependant, leur structure diamétrale reste
plus asymétrique que celle des peuplements
vierges, avec une plus forte proportion de
tiges de faible diamètre.

Quant à la productivité des peuplements, les
chercheurs ont estimé que les pessières
issues de coupes avaient une productivité
supérieure à celles qui étaient issues de
feux pour deux raisons : elles avaient une
surface terrière supérieure ou égale à celle
des peuplements vierges; la majorité des
tiges conservées au moment de la coupe
avaient une hauteur supérieure à 1 mètre.

Pour information : Jean-Martin Lussier,
jean-martin.lussier@rncan.gc.ca

BIODIVERSITÉ :
préserver les communautés 
de lichens et de bryophytes

L’
exploitation forestière de forêts matures et de vieilles forêts, qui caractérisent nos

paysages, pourrait menacer certaines espèces végétales qui y sont associées comme les

bryophytes (mousses et hépatiques) et les lichens.

Il est donc impératif de connaître les différents stades successionnels de ces communautés végé-

tales et de cerner les caractéristiques des sites auxquels elles sont associées. Des chercheurs du

Service canadien des forêts, en collaboration avec des collègues du Groupe de recherche en écolo-

gie forestière interuniversitaire (GREFi) de l’Université du

Québec à Montréal, ont donc mené une étude qui leur a per-

mis d’échantillonner 22 pessières à mousse, âgées de 80 ans à

plus de 200 ans, et d’évaluer la diversité et l’abondance des

communautés de bryophytes et de lichens  qu’on y retrouvait,

soit au sol ou dans la canopée inférieure des arbres.

Au terme de leur inventaire, les chercheurs font diverses

recommandations pour que soient préservées ces commu-

nautés végétales. L’une d’elles suggère d’adopter une

approche à la fois à l’échelle du paysage et à l’échelle du peu-

plement pour maintenir la diversité des habitats, laquelle est

essentielle à la diversité des communautés de bryophytes et

de lichens. Ils citent le cas de certains lichens arboricoles qui

sont plus abondants sur les arbres âgés, lesquels pourraient

être conservés en recourant à la coupe partielle.

En outre, les chercheurs estiment que les sites coupés

à blanc connaîtront plus rapidement le processus de

la paludification (qui se traduit par une augmentation

du niveau de la nappe phréatique) que les sites per-

turbés par le feu. En conséquence, si on souhaite 

« imiter la nature », ils proposent de recourir, dans

certains cas, au scarifiage et au brûlage contrôlé pour

créer des milieux favorables aux communautés végé-

tales concernées.

Pour information : Louis De Grandpré,

louis.degrandpre@rncan.gc.ca

Photo : C. Allain

Photo : L. De Grandpré



LE GEL DU SYSTÈME RACINAIRE DES SEMIS
et ses effets sur la croissance des plants

Le risque de gel et les dommages qu’il
provoque sur le système racinaire des plants  font par-
tie des difficultés que pose la production de plants en
pépinière, particulièrement pour les plants en con-
tenants qui doivent être endurcis à l’extérieur. Pour
mieux cerner les effets du gel sur les plants, des
chercheurs du Service canadien des forêts et du
Centre de recherche en biologie forestière de
l’Université Laval ont exposé des plants d’épinette
noire, de pin gris et d’épinette blanche au gel autom-
nal, les ont entreposés en chambre froide, puis les ont
mis en terre au printemps dans deux types de sol, l’un
humide, l’autre sec. Ils ont par ailleurs mesuré l’étendue des dommages racinaires pour pouvoir les
mettre en relation avec la mortalité et la croissance des plants.

Pour l’épinette noire et l’épinette blanche, les résultats de l’étude suggèrent qu’il faut que 50 %
au moins du système racinaire ait été endommagé par le gel pour qu’il y ait un effet sur le taux
de mortalité. Pour le pin gris, le seuil de dommages racinaires ayant un effet sur le taux de mor-
talité est de 40 %.

Les chercheurs ont aussi mesuré la conductance stomatique et la photosynthèse et ont observé
qu’elles diminuaient avec l’augmentation des dommages. Ils ont par ailleurs souligné le fait que
les diminutions de croissance observées étaient fortement dépendantes des sites utilisés et des
conditions environnementales qui y prévalaient, lesquelles différaient pour les deux sites. En outre,
leurs observations, ont-ils rappelé, n’ont porté que sur une seule année de croissance et un nom-
bre relativement restreint de plants.

Pour information : Francine Bigras, francine.bigras@rncan.gc.ca

LE BOULEAU JAUNE
plus vulnérable au verglas qu’on ne le croyait

L’
importante tempête de verglas qui a frappé le sud-ouest du Québec en janvier 1998

a-t-elle eu  un impact sur la production de bois d’oeuvre des régions concernées? Cette question
est en réalité fort peu documentée, et c’est pourquoi un chercheur du Service canadien des forêts
a mené une étude dans la forêt de Saint-Zacharie, dans la région de l’Estrie au Québec, pour
notamment tenter de mesurer l’impact du verglas sur la croissance des principales essences d’une
érablière à bouleau jaune.

L’état d’un peuplement de ce type a été évalué trois
ans après le verglas, et la croissance en diamètre des
principales essences a été mesurée et comparée à
celle prévalant avant cette importante perturbation.
C’est le bouleau jaune qui a subi les pertes les plus
importantes en matière de volume, avec 32 %, suivi
du frêne d’Amérique, avec 11 %. Ces pertes en volu-
me ne représentaient cependant qu’environ 5 % du
volume total du peuplement, ce qui apparaît relative-
ment faible en comparaison des pertes déjà mesurées
dans d’autres études portant sur de jeunes érablières
à bouleau jaune. Les résultats obtenus par le

chercheur n’ont pas permis de détecter d’effets significatifs du verglas sur la croissance en
diamètre des tiges, quelles que soient la classe de dommages et l’essence considérée.

Pour le peuplement concerné, la majorité des tiges de l’érable à sucre et du hêtre n’ont subi soit
aucun dommage, soit des dommages légers, alors que les deux tiers des tiges de bouleau jaune
subissaient des dommages moyens ou sévères. Cette étude semble mettre en évidence le fait
qu’en futaie régulière mature, l’érable à sucre et le hêtre ont une bonne résistance au verglas,
alors que le bouleau se montre plus vulnérable que certains chercheurs ne le croyaient.

Pour information : Jean-Martin Lussier, jean-martin.lussier@rncan.gc.ca

POUR PLUS D’INFORMATION :
Ressources naturelles Canada
Service canadien des forêts

Centre de foresterie des Laurentides
1055, rue du P.E.P.S., C.P. 3800

Sainte-Foy (Québec)
Canada  G1V 4C7

Tél. : 418-648-5788
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LA PLANTATION DE PINS
BLANCS SOUS UN COUVERT

influence-t-elle le charançon?

Pour protéger le pin blanc des atta-
ques du charançon, ou du moins pour dimi-
nuer leur impact, il est recommandé de le
faire pousser sous un couvert d’arbres plus
âgés ou d’essences compagnes pendant les
années de sa vie où il est le plus vulnérable
à ces attaques. Mais quels sont les effets de
cette approche sur l’alimentation, la ponte
et l’émergence du charançon? À ces ques-
tions, des chercheurs du Service canadien
des forêts et du Groupe de recherche en
écologie forestière de l’Université du
Québec  à Montréal ont cherché des répon-
ses. Ils ont mis en évidence les rapports exis-
tants entre le couvert forestier (en utilisant
la surface terrière comme indice) et les per-
formances du charançon, dans un dispositif
comportant 63 pins blancs âgés d’environ
12 ans et poussant sous un couvert
d’essences pionnières dans le région de
l’Outaouais.

Il est apparu que certains des paramètres
associés à la performance du charançon
comme l’intensité de l’alimentation et de la
ponte peuvent être reliés au couvert fores-
tier, alors que d’autres ne le sont pas,
comme le nombre de chambres pupales, les
trous d’émergence et divers indices de
survie. Les résultats de cette étude mon-
trent que cette approche de culture sous
couvert peut être une bonne stratégie pour
limiter les populations de charançons,
notamment parce que les ennemis naturels
du charançon sont alors davantage mis à
contribution. Compte tenu du faible nom-
bre d’adultes émergents, la progression de
l’infestation sera lente, et il sera facile d’y
effectuer le contrôle mécanique.

La culture du pin blanc sous couvert n’est
cependant pas facile et semble affecter, entre
autres, la croissance en diamètre des tiges.
Mais les chercheurs pensent que ce pourrait
être une stratégie valable, compte tenu de la
contribution potentielle des ennemis natu-
rels du charançon.

Pour information : Robert Lavallée,
robert.lavallée@rncan.gc.ca
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